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L’air de rien

L’accrochage des travaux présentés ici l’air de rien ne propose ni 
l’exhaustivité, ni la rétrospective, mais plutôt l’ouverture d’un inventaire. 
Ici pas de manifeste, de posture critique ou conceptuelle.
En redessinant constamment les limites physiques du ciel, mon travail
interroge surtout la perception que nous en avons : culturelle et construite,
sensible et intuitive. 
Qu’il passe par du dessin, de la peinture, des maquettes, des dispositifs, 
installations lumineuses ou autres projections, il sonde le ciel. Cette 
entreprise est, par définition, par nature, par principe, … sans fin.

Par le format, le support, la technique, le protocole du relevé, l’élabora-
tion d’un dispositif optique, l’imagination d’une installation, la simple 
observation, l’abstraction ou la fiction, je décline le ciel.

Toutes les formes deviennent ainsi des prétextes à la définition de 
surfaces d’inscriptions… 
Tout participe : pignons, menhirs, constellations, miroirs, mobiles, 
boussoles, trépieds, charpentes, calvaires et autres balises posent le ciel 
comme territoire pictural à investir. 
On le sait pourtant, le ciel n’a pas de forme, il n’a pas de limites, on 
ne sait pas mesurer sa profondeur. Comme la figure du nuage qui le 
traverse, le ciel appartient à la classe des « corps sans surface » (comme 
le précise Léonard de Vinci dès le XVe siècle) et est toujours changeant.

Pas sûr finalement que le ciel soit un véritable sujet, une notion plutôt. 
Et si sa capture physique est concrètement impossible, ses dessins restent 
facilement accessibles.

Erwan Le Bourdonnec
Bégard, Mars 2014

Ciel-Ciel 4, pastel et graphite sur CP, 2013
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Né à Rouen en 1973, Architecte de formation, Erwan Le 
Bourdonnec vit et travaille entre Paris (où il enseigne) 
et Bégard (où il a installé son atelier en 2003, et ouvert 
l’espace d’exposition La Tannerie en 2012). 

Il a étudié les fondamentaux du dessin et de la peinture 
dans l’atelier de Denis Godefroy à Rouen jusqu’en 1991. 
à Paris pour ses études, il est successivement diplômé 
de l’Ecole Nationale Supérieure des Arts Appliqués et 
des Métiers d’Art (Olivier de Serres) en 1993, de l’Ecole
Nationale Supérieure des Arts Décoratifs (ENSAD) en 
1995, et de l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture de 
Paris La Villette en 2000. 
Après avoir travaillé pour Charles Zana, il rencontre Elliott 
Barnes et Andrée Putman en 1997 et se spécialise dans la 
conduite de projets aux USA : scénographies d’expositions, 
mobiliers, et appartements. Depuis 2005, professeur agrégé 
en arts appliqués, il enseigne à l’Ecole Boulle en DSAA 
Design d’Espace.
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T L’homme qui peint les bords du ciel 

Avant de vous parler de l’homme qui peint les bords du ciel, je me dois 
absolument d’évoquer deux personnages que vous devez connaître pour 
comprendre ses peintures.

Le premier s’appelle Bartleboom, le second Plasson 1.

Bartleboom est un professeur qui étudie obstinément la fin de la mer. Le 
résultat de ses études est consigné dans une « Encyclopédie des limites 
observables dans la nature » avec un supplément consacré aux limites 
des facultés humaines, ce qui n’est pas rien. Il cherche en particulier, 
dans la définition des limites de la mer, le moment où la vague aura fini 
de s’étendre sur le sable et retournera vers les flots. 
« – C’est-à-dire... vous voyez, là, l’endroit où l’eau arrive... elle monte 
le long de la plage puis elle s’arrête... voilà, cet endroit-là, exactement, 
celui où elle s’arrête... ça ne dure qu’un instant, regardez, voilà, ici par 
exemple... vous voyez? ça ne dure qu’un instant puis ça disparaît, mais 
si on pouvait fixer cet instant... l’instant où l’eau s’arrête, à cet endroit 
là exactement, cette courbe... c’est ça que j’étudie. L’endroit où l’eau 
s’arrête. […] – C’est là que finit la mer » 2

Plasson, lui, est un portraitiste reconnu dans le monde entier qui, fatigué
de sa célébrité, a décidé, définitivement, de ne plus peindre que le 
portrait de la mer. Il peint des portraits de la mer avec de l’eau de mer. 
Il voudrait les commencer - comme il commençait toujours ses portraits 
- par les yeux, mais ne les trouve pas. 
« au milieu du néant, le rien d’un homme et d’un chevalet de peintre. 
Le chevalet est amarré par de minces cordes à quatre pierres posées dans 
le sable. Il oscille imperceptiblement dans le vent qui souffle toujours du 
nord. […] [L’homme] est debout, face à la mer, tournant entre ses doigts 
un fin pinceau. Sur le chevalet, une toile. […] De temps en temps, il 
trempe le pinceau dans une tasse de cuivre et trace sur la toile quelques 
traits légers. Les soies du pinceau laissent derrière elles l’ombre d’une 
ombre très pâle que le vent sèche aussitôt en ramenant la blancheur 
d’avant. »Fr
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Plans d’eaux, Exposition « Chambre d’amis », La Tannerie ( 22 ), 2012

1 Océan mer – Alessandro Baricco
2 Océan mer – p.43
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Bien que ces quelques lignes ne soient probablement pas suffisantes 
pour vous  permettre d’appréhender correctement la personnalité de 
ces deux hommes pétris d’inquiétudes, d’art et de science, il m’a semblé 
indispensable de vous les donner à lire pour que, sans les connaître 
parfaitement, vous puissiez malgré tout vous faire une idée suffisamment 
précise sur leurs travaux et leur personnalité et m’éviter ainsi de parler 
des peintures des bords du ciel, en parlant dans le vide comme il m’arrive
souvent de le faire quand je m’adresse à des gens qui, ne connaissant 
ni Bartleboom ni Plasson, ne comprennent rien aux toiles de l’homme 
qui peint les bords du ciel. C’est un peu idiot, mais c’est comme ça. 
Je ne veux pas dire que c’est un peu idiot de vouloir peindre les bords 
du ciel, je veux dire que c’est un peu idiot qu’il faille connaitre, ou, au 
moins, avoir connaissance des  travaux de Bartleboom  et de Plasson, 
pour comprendre les travaux de l’homme qui peint les bords du ciel, 
mais c’est vraiment indispensable. Même si cet homme ne peint pas 
la mer, parce que lui, il peint le ciel, c’est indispensable de lire ces 
quelques lignes. Sans avoir connaissance de l’existence des travaux de 
Bartleboom et de Plasson vous ne comprendriez rien aux portraits des 
bords du ciel et, bien que le ciel soit immensément plus grand que 
la mer et que lui, cet homme, ne cherche pas à faire des portraits du 
ciel en commençant forcément  par les yeux comme fait Plasson pour 
commencer ses portraits, il faut au moins avoir pris connaissance des 
pensées et des travaux de Bartleboom et de Plasson pour comprendre le 
sens de sa recherche et, évidemment, ses peintures et ses installations.
A votre décharge et pour ne pas trop vous culpabiliser de ne pas connaître
physiquement, Bartleboom et Plasson, comme, également et très 
probablement pour certains d’entre vous, de ne pas connaître l’homme 
qui peint les bords du ciel, je dois vous dire que, trop occupés pour quitter
les pages du livre Océan mer 3 dont ils sont deux des personnages 
essentiels et -  contrairement à l’homme qui peint les bords du ciel qui 
lui, est très facile à rencontrer physiquement - Bartleboom et Plasson
sont vraiment très difficiles à rencontrer. Moi même, qui me suis 
énormément intéressé à leurs travaux, et malgré un nombre incalculable
de demandes d’entretiens restées sans réponse, j’ai dû, afin de comprendre
leurs travaux, me contenter de la lecture assidue de leurs pensées relatées
dans Océan mer ce qui, ici, et afin de vous expliquer les similitudes 
existantes entre les travaux de ces deux personnages et les travaux de 
celui qui peint les bords du ciel, est - dans la mesure où mon analyse 
pourra vous éclairer - le but principal de ces quelques lignes sans la 
lecture desquelles vous ne comprendriez rien.

Ciel-Ciel 6, pastel et graphite sur CP, 2013

Ciel-Ciel 5, pastel et graphite sur CP, 2013

3 Océan mer – pp. 92 à 127
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Avec la même passion que Bartleboom, - d’après ce qu’il m’a dit lors de 
notre dernière rencontre - l’homme qui peint les bords du ciel compte
bien, de la même manière que Bartleboom, mettre en œuvre dès 
que possible un traité sur les limites des facultés humaines – mais, 
pour l’instant et travaillant d’arrache pied et passionnément sur son 
« encyclopédie des limites observables » il a remis ce travail à plus tard. 
La principale différence entre ces deux volumes, est que son encyclopédie
des limites observables est peinte alors que celle de Bartleboom est 
écrite. 
Avec la même persévérance que Plasson, bien qu’il ne soit pas (encore) 
et donc, ne puisse avoir été comme Plasson un portraitiste reconnu 
dans le monde entier (ce qui n’est pas rien) et de la même manière que 
Plasson a pris la décision de ne plus faire que des portraits de la mer, il 
a décidé de ne faire que des portraits des bords du ciel. Malgré la très 
légère différence qu’une observation méticuleuse de leurs travaux puisse 
révéler, elle tient, me semble t’il et principalement au fait que, alors 
que Plasson est persuadé que la mer a des yeux et que pour réaliser ses 
portraits il faille obligatoirement commencer par les yeux et que ne les 
trouvant pas, ses toiles peintes à l’eau de mer ne laissent rien apparaître, 
lui, l’homme qui peint les bords du ciel ne commence pas ses portraits 
par les yeux tout simplement parce qu’il ne croit pas que le ciel ait des 
yeux, mais des bords, ce qui explique qu’il fasse des portraits des bords 
du ciel ce qui n’est pas rien et qui, malgré cette différence est bien 
pourtant une ressemblance.
Autre point de ressemblance sur lequel, pourtant, des esprits rongés de 
scepticisme  pourraient encore trouver une différence ; tous les deux, 
installent leurs chevalets dans des endroits où il y a toujours du vent. 
Plasson les installe dans les endroits où le vent est « toujours du Nord »
alors que lui, l’homme qui peint les bords du ciel, les installe dans les 
endroits où le vent est « très souvent de l’Ouest » et, si, à l’évidence, et 
ce n’est pas négligeable, un des esprits tatillons que j’évoquais plus haut, 
peut y voir une indéniable différence, on ne peut nier, malgré tout, qu’il 
y ait également une indéniable ressemblance, ce qui n’est pas négligeable 
non plus. Nous pourrions chipoter aussi sur le fait que les pinceaux de 
l’un seraient plus fins que les pinceaux de l’autre et que les couleurs du 
ciel, utilisées pour peindre le ciel ne seraient pas celles de l’eau de la mer 
qui par ailleurs n’en a pas, alors que l’air du ciel qui n’a pas de couleur 
non plus en a finalement. 
Ce qui est indiscutable, et que vous auriez du mal à comprendre si vous 
n’aviez pas pris connaissance par ces quelques lignes des travaux de Plas-

La page blanche, Installation temporaire, Les Sables-d’Olonne, 1998

La page blanche, Installation temporaire, Les Sables-d’Olonne, 1998
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son et de Bartleboom, est que, tous les trois, Plasson, Bartleboom autant 
que l’homme qui peint les bords du ciel, consacrent énormément de leur 
énergie et passent énormément de temps à la transcription d’une pensée
qui les passionne alors que, la plupart d’entre nous n’essayons que de 
gagner du fric sans imaginer un instant qu’il y a des encyclopédies
à écrire ou à peindre et qu’en ne s’occupant qu’à gagner du fric ils passent
à côté d’un nombre incalculable de connaissances et en particulier à côté 
de la connaissance des limites quelles qu’elles soient et particulièrement 
celles du ciel qui n’a pas de limites visibles contrairement à celles de 
l’humanité et celles que, Plasson autant que Bartleboom tentent d’observer
entre la mer et la terre et qui, même si l’on peut convenir qu’elles sont 
de toute évidence et du fait de leur perpétuel déplacement difficiles à 
saisir et à définir précisément, ont au moins l’avantage d’être visibles, 
alors que les prétendues limites du ciel sont invisibles et en réalité, 
probablement, n’existent pas. 
Même si l’on considère que, du fait de l’inexistence présumée de ces 
limites qui laisse entendre que, de vouloir les peindre représente une 
difficulté supplémentaire par rapport à ceux qui veulent seulement écrire 
ou peindre les limites de la mer qui, elles, bien qu’elles soient très difficiles
à saisir, de toute évidence, existent, je ne pense pas que cette difficulté 
supplémentaire puisse expliquer à elle seule que la plupart d’entre nous, 
sans compter ceux qui ne s’occupent qu’à gagner de l’argent, ne se 
soient pas intéressés plus que ça à l’observation des limites du ciel. 
S’il y a tant de différence entre le nombre d’observateurs des limites 
de la mer et celui des observateurs des bords du ciel, cela tient, à mon 
sens et probablement, au fait que celui qui veut consacrer son temps à 
l’observation des limites du ciel doive pour les observer – contrairement
à celui qui veut simplement faire des portraits de la mer et n’a besoin, 
pour cela, que d’un gobelet en cuivre rempli d’eau de mer et d’un 
pinceau - mettre en place et inventer un grand nombre d’objets et 
d’installations difficiles à mettre en œuvre et qui paraissent à ceux qui 
ne s’intéressent pas plus que ça aux limites du ciel, c’est à dire la plupart 
d’entre nous, absolument incompréhensibles et cela d’autant plus si l’on 
pense comme le pensent la plupart de ceux qui ne pensent qu’à gagner 
du fric, les limites du ciel n’existeraient pas et que, selon eux et selon 
l’opinion la plus répandue, il serait vain de vouloir les peindre et même 
de chercher à les peindre et donc de réaliser ces installations. 
Je dois ajouter, et cela ne facilite pas l’adhésion, que, selon cet homme, 
ces fameuses limites ne seraient observables que dans les endroits où 

Topographies Célestes, résidence-exposition, Abbaye de Coat Malouen (22), 2010

Topographies Célestes, résidence-exposition, Abbaye de Coat Malouen (22), 2010
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le vent souffle « très souvent de l’Ouest » ce qui explique qu’il soit 
indispensable de fabriquer des trépieds qui résistent au vent d’Ouest et 
que les trépieds, construits en bois enduits de graphite noir, qu’il installe 
très précisément aux endroits qui lui permettront de mieux observer 
ces fameuses limites - ces fameux « bords »- et qui selon les cas et 
selon les emplacements, sont équipés de pendules ou de fil à plomb, de 
mappemondes gonflables, de lunettes, de miroirs inclinés ou de miroirs 
courbes et, pour certains d’entre eux, d’appeaux, soient difficiles et donc 
rebutants à construire. Si, au premier abord, l’utilisation d’appeaux peut 
paraître surprenante c’est qu’il a pu observer, me dit-il, que les limites 
du ciel étaient sensibles à certains sons et, plus particulièrement, au do 
dièse médian des pianos droits que construisait la maison Eivrard en 
1897 (c’est à dire, quasiment à l’extinction de ce facteur Parisien). La 
simple vibration de ce do dièse médian - c’est à dire le do qui est au 
milieu du clavier d’un piano droit Eivrard de 1897 comme d’ailleurs de 
tous les pianos – due au souffle du vent « très souvent de l’Ouest » 
sur la touche en ébène et poirier installée en équilibre au sommet d’un 
trépied en bois enduit de graphite noir, permettrait d’activer les bords du 
ciel et donc, par cette activation, d’augmenter les chances d’observation
de ses limites. C’est pour cette raison, m’a t’il expliqué, qu’il construit 
des trépieds couverts de graphite noir et portant, pour certains, un do 
dièse médian Eivrard.  

Malgré les similitudes, que vous ne pouvez plus ignorer après cet exposé, 
qui apparaissent entre les démarches de ces personnages, et les techniques
employées qui laissent à penser que ces trois hommes empruntent des 
chemins, sinon identiques pour le moins parallèles dans leurs recherches
des limites, une dernière différence, assez sensible malgré tout, m’est 
apparue sur la nature des emplacements choisis par deux d’entre eux 
(Plasson et l’Homme qui peint les bords du ciel) pour observer les limites,
ou les bords, qu’ils ont choisi de peindre. 
Bien qu’il ne s’agisse pas ici, de dire si l’une des méthodes choisie par 
l’un ou par l’autre serait meilleure que l’une ou l’autre, dans la mesure 
où les résultats obtenus par l’une et l’autre sont indéniablement d’une 
qualité remarquable, il me semble important, là encore, et pour mieux 
comprendre les travaux de l’un et de l’autre, de relever cette différence. 
En effet - et vous comprendrez par cette parenthèse que le sens d’une 
peinture peut dépendre du plus petit détail – si Plasson va jusqu’à planter
son chevalet dans la marée montante c’est qu’il pense que lui, sa toile 

U-Topos, Installation, Chapelle St Julien, Petit Quevilly, 2011
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et son chevalet, une fois absorbés par la mer qui monte et, lui même, 
se fondant ainsi le plus possible au plus près des contours de la mer et 
malgré les risques encourus par le côté acrobatique de cet angle de vue, 
il améliore ses chances d’observer les limites de la mer beaucoup plus 
précisément et donc de peindre également le plus précisément possible 
le portrait qu’il tente de peindre, nous devons admettre que ce choix 
de point de vue et d’angle de vue - du point de vue du choix fait par 
Plasson - apparaît d’une logique indiscutable. 
Par contre, bien qu’il ne soit pas question, là encore, de juger ni même 
de discuter sur quoi que ce soit quant à la pertinence d’un angle de 
vue ni du choix d’un point de vue, si, celui qui veut peindre les bords 
du ciel choisit le plus souvent  (selon les peintures qu’il m’a montrées 
et qui, automatiquement, puisqu’elles représentent ce que l’on voit du 
point de vue choisi révèlent également la nature des points de vue 
choisis) d’installer son chevalet non seulement dans le vent très souvent 
d’Ouest, mais également et, en plus, derrière des architectures habitables 
qui, par l’écran forcément opaque qu’elles installent entre l’observateur 
et les limites du ciel, cachent, au moins partiellement - à celui qui veut 
observer et peindre ces fameuses limites - ces fameuses limites, le choix 
de ce point de vue me déroute. 
Ne voulant pas contrarier cet homme en lui faisant part de mon 
interrogation quant à la pertinence de ces points de vue qui, du fait 
indiscutable que la quasi totalité des architectures construites par l’homme
pour habiter ne soient pas transparentes et diminuent donc, par leur 
opacité la possibilité d’observer les bords du ciel devant lesquelles 
l’architecture se trouve et compte tenu du simple fait que l’homme 
qui veut peindre les bords du ciel, puisse choisir de s’installer devant 
l’architecture et donc, par ce choix, ne puisse voir ce que cachent ces 
architectures qui, comme toutes ou quasiment toutes les architectures 
construites par l’homme pour habiter, sont opaques, je n’ai pas osé dire 
qu’à mon avis le choix de ces angles de vue ne permettait pas d’observer 
intégralement les bords du ciel qui n’existent pas mais plutôt, et en 
l’occurrence, principalement et quasiment intégralement, les limites
de l’architecture. 
Malgré cette infime nuance conceptuelle qui, j’en suis persuadé et 
si j’avais osé lui en faire part, aurait été balayée immédiatement par 
mon interlocuteur sous prétexte que les limites de l’architecture sont,  
pour l’observateur attentif ayant décidé pour peindre les bords du ciel 
d’installer son chevalet devant une architecture opaque ou, pour le dire 

Avel Sonn, peinture 2005

Avel Sonn, peinture 2005
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autrement, de choisir un point de vue de telle façon que l’architecture 
opaque fasse écran entre lui et les bords du ciel, pour lui, pour celui qui 
décide de peindre les bords du ciel, les bords de l’architecture “sont“ 
indiscutablement et exactement les bords du ciel. 

Finalement et si je devais choisir entre les bords de la mer et les bords 
du ciel, et cela malgré mon admiration infinie pour les travaux autant 
que les personnalités de Bartleboom et de Plasson, je dois avouer mon 
penchant pour les portraits des bords du ciel et je garde un souvenir très 
enthousiasmé de ma visite.

F Seigneur
Fourneau

Le 28/02/2014

Mes remerciements à Alessandro Baricco et Thomas Bernhard

«

Fondations, installation dans la chapelle de Botlézan, Journées du patrimoine 2007
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La Tannerie
29 rue du Roudour /// 22140 Bégard

En train /// gare de Guingamp

La Tannerie / Association A.D.E.R.
29, rue du Roudour /// 22140 Bégard

www.latannerie.org

Plus d’informations /Erwan Le Bourdonnec 

tél : 06.85.71.71.42
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« L’air de rien » /// Erwan Le Bourdonnec

Exposition du 13 avril au 11 mai.
Vernissage le 12 avril de 18 à 21h.

Ouvert du mercredi au dimanche de 14h30 à 19h.
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